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JANOT ET DODINET,
DIALOG U E.

J A N O T, 

x^u’est-ce que c’eft? comme tout çà eft 

changé! comme y parle du Roi & de la Reine 
eux tous., Çà n’eftpas poffiHe. On drfoit ben 
autrefois, chez les grands Seigneurs, tout bas, 
que le 'Roi étoit -un Jdnot, & la Reine une 
perronelle, mais à préfent tout le peuplé , tout 
hauts, fait chorus, & chacun dit ce qui veut. 
Quel changement ! mais c’eft général ; car je 
fuis parti pour l’Amérique , après que les Par- 
iemens & un certain Duc , qui aime bien les 
Janots, & qui en a trouvé beaucoup, fans'me 
compter, avoient fait élever le commencement 
des orages ! qu’el différence ! l’amour des Royau­
tés étoit tel, qu’alors on vous faifoit falûèr les 
Rois ftatues, pféfeiït, à peine qui font cas 
de leur Roi de chair.. J’ai ben vu que cet exr 
trente refpeâ-là étoit fi grand, qu’i tomberait à 
néant, Je fuis parti dans l’Amérique, fur un
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vaiffeau qui • alloit dans la mer, qui 'eft . 
arrivé en vingt * huit jours de.. peur que 
ce beau refpeft-là ne devînt du vilain, & 
j’ai ben fait; Mais v’ià qpe les amis des 
Noirs ont contrarié les riches poffeffeurs, qui 
nous font manger le fucre. de ce pays - là , à 
Coup de fouet fur le dos des pauvres Nègres^ 
qui reflemblent fi ben à des hommes, que je 
m’y ferais trompé , fi je ne les avais pas vu 
faire le métier des chevaux. ,»Et. puis v’Ià ces 
chevaux Nègres ,• on fes Nègres chevaux , au 
comme difent les amis,. ces hommes Noirs, qui 
ne font pas contens, y ce font fâchés. .Alors il 
y a eu des âffemblées’K fufils qui marchoient. 
contre les Noirs, qui; n’en avaient pas : comme 
quand ; les Parifîens alloit prendre la Baflàlle 
'd’afiatit, qu’on leur ouvfoitdes portés , qu’ils 
étoi’ent dix mil, & qu’il ri’y avoit perfonne- 
d’edans. Moi, j’ai vu.çà, & je m’en fuis, revenu.

D O D I N ET.
Je vois que. dans tous, tes voyages tu n’as 

pas béaucoup appris à parler : car, efl-ce de la 
Baftilïe que tu reviens, ou de l’Amérique.

J A N O T.
De la Baftille.... pas fi bête ! on dit., malgré 

<çà ,qu’on, tiroit en l’air fur ies gens, & que 
çà en jettoit encore quèuques-uns par terre. •

♦
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; Ph ! c’étôit fuperbe!
Of J A N O T.
: *De les voir revefiir. Car on ne payoît les 
ïnorts. Et je fuis" béh fûr, que toi qui fait fî 
bien te faire payer les momifies, tu n’as pas 
<été. en chercher là.

D O D I N E T.
Dont bien me fâché ; il aurqit. ben mieux 

valu : alors j’étois patriote , de bonne foi , . ■ 
démocrate enragé, &. v’ià qu’à préfént, ils m’ont 
force, en m’ôtant mon morceau de. pain, de 
devenir arijlocrate commue un chien : car enfin, 
il faut vivre. , - ‘

JA NO T.
Queft-ce que c’eft que tous ces nouveaux mots?.. . 

Dému......crate ......... Arif....to....crate.... Je ne 
comprends pas çà. Comment, qui -t’ont ôté tqn 
pain ? C’eft ben mal , & jé fuis auffi Ariflocràte 
de colère.

DOD I N E T.

O mon ami, prend ben garde , tu n’eft pas 
au courant, & on te pendroit pour te l’apprendre,

JA N O T.
, , ?Oh ! je fuis du côté où l’pn n’eft pas pendu, 
moi d’abord. ‘
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DODINET.

Eh bien, mon ami, juge de ma probité , 
quoique ruiné. J’aurais pu gagner vingt-quatre 
jrnil francs pour te dénoncer-, &; l’ont t’auroit 
pendu provifoirement, fauf à avoir des preuves 
légales après ta mort, fi j’euffe été Patriote 
enragé ? fi intéreffé comme Morel & Turcati, 
c’étoit fait de toi. Heureufément que je fuis 
Àriflocrate. *

J A N O T.
Les ariftocratès font donc les plus honnêtes ; 

ça me donnerait ma foi envie de l’être, fans les 
rifqûes de la corde.

*D O D I N E T.
Tu ne fais ce que tu dis. Les ariflocrates font 

des anti-patriotes qui ,,au mois, de juillet, vou- 
loient nous égorger tous ? & qui a préfent ont 
encore des projets finiftres de contre-révolutions, 
pour mettre le roi en liberté, & lui donner tous 
ces pouvoirs, ces lettres de cachets, les baftilles", 
& la banqueroute-, &c. &c.

JA N O T. • '

' O fi donc ! Je ne fuis pas de ceux-là. Cepen­
dant la baftîlle n’étant pas faite pour moi, çà 
m’eft égal. As-t-on aufli rafé bicêtre , c’efl; celui-* 
là qui me fait peur.
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c Non : bicêtre eft une mddon patriotique, éôtr* 
fervée pour enfermer nos pareils; car lespàtriotest 
malgré l’égalité prétendue,, diftinguent encore 
la canaille , & ils ne l’admettent pas même dans 
•la garde ^nationale.'

' . J A N OT. .

Explique-moi donc ça. Nous fommes les 
maîtres vainqueurs nous gardons avec foins 
jjos priions, nous rafons celles des grands, on 
nous a tué À la. baftille , il a fallu, dit-on , fe 
défaire de fes boucles, il faut payer une double 
capitation, le_ commerce..eft. déduit, il faut v 
donner le quart de fon revenu : ferojt-ce donc 
encore comme, autrefois que les battus payent 
P amende?' '

D O DINET.
, . Je vais te répondre. Mais dis-moi d’aborck; 
es-tu patriote ariflocrate ,pamote-ariftocratt» 
démocrate ôu démagogue ?-Z.d -,

J A N O T.
,Je n’entend pas tout ça. Mais je fuis du parti. 

f°n. n^efiPasP^du : du. parti où il y a le. plus
> æ, plus de braves gens ,.én nombre a*
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moins ; du parti des habits bleus, parce qu’ils 
me font peur; finalement', je fuis patriote ; fi 
les patriotes veulent & font le plus grand bien.. >

DOdp j .N E T. v .1
Eh bien, écouté à'pré'fent, je vais te répondre.. 

Tu as raison, toujours comme autrefois , les 
battus payeht l’amende. Mais ce font les arif- 
tocrates qui la payent, dit-on ;■ or, puifque je 
fuis ün de ceux qui- payent les pots caffés, je 
fuis ariftocraté malgré moi. Tu fais bien que 
dans le temps que tu étois chez M. Ragot, j’étais 
rat-décavé, & bien avec mes dix écus par mois';, 
quelques prifes, quelques coups de bâton, que 
je favois faire payer comptant, je vivois, & 
j’aurois prefque dit que j’étois heureux, chacun 
l’eft à fa manière. Depuis que ces patriotes fe 
font aflembiés dans le manège, iis ont dit 
comme ça, il feut que .les battus payent 
l'amende, nous avons bien rofle ; bien écrafé. 
les nobles, le clergé, lés riches, il faut à préfeât 
leur faire payer les frais. Enfuite ils ont détruit 
les Fermiers-Généraux, les Impôts, les Parlé-, 
mens, &c. &c. Nous autres bonnes gens du 
peuple, nous avons tous criés bravo, c’eft biéh 
fait. Mais les fermiers ont congédié les commis, 
je me fuis trouvé fans pain, & j’ai vu bien diffé­
remment ; comme je jjgi écrireje jne, fuisi préf
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fente chez un Procureur , les Parlemens razés , 
il a fondu fon étude, & congédié fon monde. J’ai 
été chez un Seigneur qui mè protegeoit, pour qu’il 
me fît fon laquais; il eft forcé d’aller à pied, & n’a 
plus de maifon ; j’ai été chez M, Ragot enfin 
pour y prendre ta place : mais M. Ragot , à 
■force de monter des gardes , a défacfralandé fa 
boutique, il ne fait plus rien, & bientôt il’ fera 
obligé d’entrer, si on: veut de lui, .dans la troüpé 
foldée. Voilà l’effet de ce grand bouleverfemént 
qu’on, appella liberté, & tu vois que nos. Sei­
gneurs se font trompés^ & que les vrais battus 
font les pauvres, & que ce font eux' qui payent 
l'amende. i

J A N O T.
Çà n’eft pas clair. Tu es par trop"^rz/?ocr<zre9 

mais je te convertirai. Reviens demain au ca­
baret, qui n’eft pas fête , là nous cauferonjs 
enfemble, en buvant la fine bouteille à 10 fols * 
de liberté, car il eft renchéri ; je me ferai inf- 
truit, & voyant ces Ariftocrates, j’aurai le nez 

. affez fin pour vous dire.tout jufte c'en èjl j prends 
garde que toujours je fois obligé de dire de toi 
ce maudit c'en efi „ j’en ferois fâché.

A demain au cabaret, ou l’on boit ce-bon 
patriote', au coin de, la rue Pèrcd&i à dix: 

"fols entends-tu là fuitév H o ■ino» : iaoîî.mji






